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QUATRIÈME SECTION. ^ 

( Suite. ) ' 

Temps de la domination des Grecs 
sur le sud-est de l’Europe. 



CHAPITRE V. 

Philippe et Alexandre de Macédoine. 



§* a- 

l 

t 

Etat politique. 

c) Alexandre en rapport avec son siècle. 

L’on a dit qu’Alexandre fut victime de ses con- 
quêtes ; l’on a prétendu qu’elles répandirent le luxe 
et la mollesse, jusque .sur les parties de la Grèce 
qui n’étaient point encore atteintes de la corruption, 
enfin que les richesses prodiguées à la noblesse de 
Thessalie et de Macédoine en furent les principales 
causes. Mais on avancerai tpi us justement que l’Orient 
a gagné à la civilisation de la Grèce beaucoup plus 
que celle-ci n’a perdu en la lui communiquant, 
m. i 
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Seulement pour juger la question il ne faut pas la 
décider par des faits isolés. 

Nous commencerons par ce qui concerne la table 
des rois de Perse. Alexandre, dit-on, fit renverser 
une colonne d’airain portant une ordonnance sur 
ce sujet; mais ce fut sans doute parce que cette 
ordonnance était déraisonnable, et non pas pour 
improuver le luxe des rois 1 . Celui de Perse, au 
lieu de payer ses serviteurs comme on payait les 
Macédoniens , les nourrissait : une loi fixait ce qui 
devait être livré chaque jour. Il en résultait que 
partout l’arrivée du monarque était regardée comme 
un fléau, les pays voisins de sa résidence se trou- 
vant toujours assujettis à des sacrifices extraordi- 
naires. Les mêmes abus affligeaient l’Allemagne au 
moyen âge , quand les empereurs la parcouraient , 
et l’Angleterre les connut jusqu’au règne du roi 
Richard 2 . Les grands de Perse pourvoyaient à l’en- 

i Polyen , Stratagcm . , liv. IV, chap. 3, §. 3a. Voyex aussi 
tout le quatrième livre d’Athéné», et surtout les pages 1 4^— 
i5o de l’édition de i 5 t) 7 . Polyen en porte un jugement ab- 
solument faux. 

a On lit dans Athénée, 1. IV, p. t45, ce passage d’Hcraclidc. 
On tue pour le roi mille pièces de bétail par jour ; ce sont 
des chevaux, des chameaux, des boeufs, des ânes, des cerfs, 
mais surtout des moulons (la colonne ne parlait ni d'ancs ni 
de chameaux ; Polyen , pag. 356 , édit. dcMaas, 1690 , in- 8 .°; 
mais il est question de cent boeufs, de quatre cents moutons, 
de trente cj^vaux); on consomme un grand nombre de vo- 
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tretien de leurs gens comme nos barotts germains et / 
Scandinaves. On conçoit qu’il devait résulter de ce 
système peu d’avantages pour le roi et pour l’état. 

Si l’on admet que de la sorte chaque repas montait 
à quatre cents talens, et qu’en même temps on dise 
avec Dinon et Ctésias que chaque jour on nourrissait 
ainsi quinze mille hommes , la dépense aura été de 
près de deux cents francs par tête. Je prends ici pour 
base une évaluation moyenne du talent; mais si 
l’on s’attache à celle de M. de Sainte-Croix, la somme 
sera beaucoup plus forte encore. Alexandre ne put 
tolérer un impôt si injuste, si inégal; en renversant 
la colonne, il annonça la suppression de cette charge. 

Du reste, il était bien plus libéral de sa table que -• 
le roi de Perse ; celui-ci n’invitait jamais au-delà de 

tailles, d’autruches (crpouBci ol Kptt/Zioi), d’oies (la colonne 
ne parle pas d'autruches, mais elle cite quatre Cents oies gras- 
ses, trois cents pigeons saurages [Tpvyovtç] , sir cents oiseaur 
de diverses espèces , trois cents agneaux , cent oisons , trente 
gazelles). On en sert des rations (purp lot.) à chacun de ceux 
qui ont droit à la table , et ils envoient chez eux ce qu’ils ne 
peuvent manger. On porte dans la conr, pour la garde et 
pour les troupes légères que le roi nourrit, la plupart des 
animaux tués. Les distributions de viande et de pain s'y font 
en présence de tons. Les mercenaires en Grèce sont payés en 
argent; ici ils le sont en aliraens, qui comptent dans l’impu- 
tation de leur solde. Les Perses qui occupent des emplois 
élevés reçoivent aussi .des mets pour leur table , et quand on 
a fini de manger, le maître d’hôtel (o T»ç Tporrtÿij £ 777 pu» 

Aot Ipitvoç) distribue le reste aux gens de la maison. 
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douze personnes, ce qui n’empêchait pas qu’il ne 
mangeât seul dans un cabinet , se faisant séparer de 
ses convives par un rideau qui lui permettait de 
les voir sans en être vu. Dans les grandes occasions 
ils dînaient avec lui ; mais alors le roi était élevé 
fort haut , et ses hôtes étaient à terre. Il leur jetait 
des alimens et les appelait près de lui pour leur 
faire boire du vin de moindre qualité que le sien ; 
enfin, on ne les laissait partir que complètement 
ivres. Alexandre, au contraire, ainsi que nous l’ap- 
prend l’Olynthien Éphippus dans son livre sur la 
mort de ce prince et sur celle d’Éphestion , ne dé- 
pensait par repas que douze à quinze mille francs , 
invitant toujours soixante à soixante-dix personnes, 
et faisant régner à sa table la plus entière liberté. 
Il aimait la conversation et buvait avec mesure , 
pendant que les autres versaient coup sur coup. Il 
est vrai qu’il changea un peu ses habitudes , à cet 
égard , une fois qu’il aima mieux être appelé roi de 
Perse que roi de Macédoine; mais aussi dès qu’il 
fut maître des trésors de la Perse , il ne négligea 
rien pour attirer en Asie toute la Grèce et toute 
la Macédoine , et il ne faut pas s’étonner de trouver 
après sa mort les arts , les sciences et les princi- 
pales forces des Grecs en Asie et en Égypte. 

Que de la table nous portions nos regards syr 
le gouvernement et sur l’administration , le premier 
objet à considérer sei'a la conduite d’Alexandre en- 
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vers son armée et les différens peuples qui la com- 
posaient. Les seuls Macédoniens lui étaient attachés 
par leur naissance , par leürs habitudes et par un 
intérêt commun : il fallait donc gagner tous les 
autres. Il y parvint par son affabilité , ét en les 
admettant aux récompenses qui réussirent si bien 
de nos jours à un conquérant heureux. Cependant 
Alexandre , tout en honorant les Grecs , les tint tou- 
jours à une certaine distance de la nation domi- 
nante ; il distingua parfois aussi des étrangers : 
Eumène en est un exemple assez connu ; mais, pour 
attirer ses récompenses, il fallait à ces étrangers un 
mérite éclatant ; encore les Macédoniens haïssaient- 
ils toujours celui qui était l’objet de ces distinctions. 

Ayant trouvé à Arbèle trois mille talens en ar- 
gent , il en donna de suite mille aux Macédoniens 
eliargés de garder les pays conquis jusqu’en Cilicie, 
afin qu’ils pussent engager à son service tous les 
Grecs qui se trouvaient dans ces pays >. En même 
temps , et afin d’attirer à lui les Perses des provinces 
non encore soumises , il fit gouverneur d’Arménie 



i Diodore de Sicile, Ht. XVII, ch. 64 , vol. II, pag. 209 
et 210. K II mit dans la citadelle Agathon de Pydna avec une 
« garnison de sept cents hommes. 11 chargea Apollodore 
« d'Amphipolis et Menés de Pella , de l’administration des 
« gouTcrnemens de la Babylonie jusqu’en Cilicie, leur don- 
« nant mille talens , arec ordre de recruter autant de soldats 
a qu'ils le pourraient. * 
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